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Monsieur le Directeur,

Vous connăissez les mesures rigoureuses que le gouvernement ă prises ăà  l’encontre des trăvăilleurs
et des sociălistes. Arrestătions illeégăles, măuvăis trăitements comme ăà  Păsșcăni, expulsions d’ouvriers
roumăins de Trănsylvănie, perquisitions, et enfin lă confiscătion du journăl  « România Muncitoare »
[La Roumanie Ouvrière], qui encore ăà  ce jour ne peut eâ tre ăchemineé  păr lă poste dăns toutes les villes.
Moi-meâme, ăà  qui le gouvernement roumăin făit l’honneur de me consideérer comme lă personnificătion
du mouvement sociăliste, j’ăi făit l’objet d’une seérie de mesures seéveàres. D’ăbord une mise ăux ărreâ ts
de trente-cinq jours, dont douze păsseés confineé  ăà  lă căserne. Ensuite, trois perquisitions, ăà  lă fois ăà  lă
căserne et ăà  mes domiciles de Gherengic et de Măngăliă, lă săisie de mă correspondănce postăle, et une
surveillănce eé troite exerceée sur moi păr lă police de Constăntșă.

Les  ăutoriteés  ne  se  sont  păs  contenteées  de  me  frăpper  personnellement,  elles  se  sont  ăussi
ăttăqueées ăà  mes connăissănces et ămis.  Ainsi,  l’ouvrier Enciu ă eé teé  retenu douze jours ău poste de
police  de  Constăntșă  et  băttu  păr  l’ăgent  Cimbru  en  personne.  D’ăutre  părt,  le  potemkiniste
Tchernitsyne  ă  eé teé  ărreâ teé  et  băttu  păr  le  commissăire  Iănculescu.  Aux  ouvriers  roumăins  de  mă
connăissănce, il ă eé teé  signifieé  qu’ils s’exposăient ăà  des perseécutions s’ils continuăient d’entretenir des
liens  ăvec  moi.  Il  suffisăit  que  quelqu’un  me  sălue  dăns  lă  rue  pour  eâ tre  ăussitoâ t  convoqueé  ău
commissăriăt et menăceé .

Or, ăpreàs toutes les enqueâ tes meneées, il est ăujourd’hui un făit eé tăbli que nous, sociălistes, n’ăvons
ăucune implicătion, directe ou indirecte, dăns les mouvements păysăns. Le gouvernement lui-meâme l’ă
reconnu, păr lă voix du preé fet de police de lă căpităle, făce ăà  lă deé leégătion ouvrieàre. Ainsi, tout ce qui
s’est dit ăà  notre propos n’ă eé teé  que mensonges et leégendes.

D’ăilleurs,  quiconque  ăurăit  suivi  notre  mouvement  săurăit  părfăitement  qu’il  est  eéminemment
eéducătif pour les măsses populăires. Loin de provoquer des ăctes de săuvăgerie ou inconsideéreés,  il
discipline les trăvăilleurs en leur fixănt un but preécis. Et nous en ăvons lă preuve. Depuis plus d’un ăn,
lă clăsse ouvrieàre orgăniseée des villes ă engăgeé  une ăction contre lă loi sur les meétiers et pour une
leégislătion protectrice du trăvăil. AÀ  cette occăsion, des răssemblements ont eu lieu dăns presque toutes
les villes, et en certăins endroits il y ă meâme eu des mănifestătions. Y ă-t-il eu, en ăucune locăliteé  et păr
leur făute, le moindre deésordre ? C’est ăinsi que notre mouvement se deérouleră eégălement ăà  l’ăvenir, de
meâme quănd lă clăsse ouvrieàre entămeră lă lutte pour le suffrăge universel et pour d’ăutres reé formes.

Non seulement les sociălistes, măis tout deémocrăte sinceàre ăurăit duâ  soutenir chez nous ăvec joie le
mouvement ouvrier syndicăl, căr il est lă seule force populăire orgăniseée en făveur du progreàs et de lă
culture. Mălheureusement, nos hommes d’EÉ tăt consideàrent toute notre vie politique et sociăle du point
de vue de leurs eé troits inteéreâ ts de clăn. Dăns le mouvement ouvrier moderne, ils ne voient qu’un intrus
qui vient troubler l’hărmonie de nos părtis politiques. Non seulement l’esprit de clăsse,  măis ăussi
l’esprit de routine se dressent contre nous. Et puisque tous les moyens hăbituels n’ont păs donneé  les
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reésultăts escompteés, le gouvernement ă songeé  ăà  ce recours ultime qui, selon ses călculs, doit ăneéăntir le
mouvement ouvrier et sociăliste en Roumănie. Il s’ăgit de mon expulsion du păys.

Les conservăteurs ăvăient deé jăà  tenteé  de recourir ăà  ce moyen, măis ils en ont eé teé  empeâcheés păr les
prescriptions formelles de lă loi, qui ne permet păs l’expulsion de citoyens roumăins. Or, mon peàre et
moi sommes, de plein droit, citoyens roumăins, conformeément ăà  lă loi orgănique de lă Dobroudjă. Măis
les libeérăux, qui preé tendent constituer un gouvernement fort, c’est-ăà -dire un gouvernement qui peut
tout se permettre săns crăindre d’eâ tre tenu pour responsăble, veulent ăujourd’hui tenter ce en quoi les
conservăteurs ont eéchoueé .

J’eé tăis encore ăà  lă căserne, sous les drăpeăux, quănd les ărchives des communes de Gherengic et de
Măngăliă ont eé teé  fouilleées et exămineées ăà  lă preé fecture de Constăntșă. On y ă chercheé  ăvec minutie, pour
trouver un quelconque ărgument contre mon peàre. Măis on n’y ă rien trouveé , et l’on ne pouvăit rien y
trouver d’ăutre que ceci : ăvănt lă guerre, il eé tăit un hăbitănt de lă Dobroudjă, il y ă eé teé  trouveé  păr les
ărmeées roumăines,  et depuis lors,  săns interruption, il  ă eé teé  inscrit sur les listes eé lectorăles,  soit  ăà
Gherengic,  soit  ăà  Măngăliă ;  dăns  cette  dernieàre  ville,  il  ă  meâme  eé teé  eé lu  plusieurs  fois  conseiller
municipăl, et ce jusqu’ăà  să mort, c’est-ăà -dire jusqu’en 1903.

En ce qui me concerne, on n’ă pu trouver que ceci : ăyănt suivi lă citoyenneteé  de mon peàre,  j’ăi
ăccompli tous mes devoirs de citoyen roumăin, en păyănt pendănt cinq ăns lă tăxe de sursis milităire,
jusqu’ăà  lă fin de mes eé tudes, ăpreàs quoi j’ăi effectueé  mon service, en 1890, comme meédecin milităire, et
je figure enfin sur les listes eé lectorăles.

Mălgreé  ce reésultăt neégătif, nos ăutoriteés n’ont păs renonceé . Elles ont deécideé  de recourir ăà  l’ăide d’un
gouvernement eé trănger pour se procurer une ărme contre moi. Il s’ăgit du gouvernement bulgăre.

Il  făut  noter  que  mon  peàre,  ăinsi  que  de  nombreux  ăutres  proprieé tăires  d’origine  bulgăre  du
deépărtement de Constăntșă, bien qu’ăyănt leur domicile et leurs principăles occupătions en Dobroudjă,
ăvăient lăisseé  leurs fămilles dăns les Bălkăns,  dăns lă ville de Kotel,  ville bulgăre, ăà  părtir de 1885
environ, lorsque l’ăncienne Roumeélie orientăle s’est unie ăà  lă Bulgărie. C’est dăns cette ville que je suis
neé ,  en 1873, c’est-ăà -dire ăà  une eépoque ouà  cette ville, comme lă Dobroudjă, făisăit părtie de l’Empire
ottomăn.

Cette părentheàse făite, il ăppărăîât clăirement dăns quel but le gouvernement roumăin ă eu recours ăà
l’ăide du gouvernement bulgăre. Il cherche ăà  m’embărrăsser dăns une double citoyenneteé , ăfin de se
deébărrăsser de moi. Je ne connăis păs les deé tăils de cette collăborătion entre les deux gouvernements
pour ăneéăntir politiquement un homme, măis j’en connăis un eépisode ăssez cărăcteéristique. Le 19 ăvril,
un monsieur muni d’une lettre speéciăle du ministre de l’Inteérieur bulgăre s’est preésenteé  ăà  lă sous-
preé fecture locăle de lă ville de Kotel ; il n’eé tăit ăutre qu’un fonctionnăire de lă preé fecture de Constăntșă,
un certăin Monsieur Piesșu, devenu pour l’occăsion Teodor Plegov. Il s’est ensuite rendu ăà  lă măirie
locăle, d’ouà  il ă extrăit les certificăts qu’il deésirăit, puis il est retourneé  păr ăà  Constăntșă viă Sofiă.

Il est hors de doute que lă reéăction bulgăre ă eé teé  răvie de pouvoir servir lă reéăction roumăine. Voilăà
pourquoi j’ignore si je ne văis păs me retrouver dăns les căchots de lă police ou hors des frontieàres.

Et puisque les choses en sont lăà , je tiens ăà  deéclărer ici que mon expulsion ne pourrăit eâ tre qu’une
mesure ăbsolument illeégăle, une violătion flăgrănte de lă constitution roumăine et de lă loi orgănique
de lă Dobroudjă.

Il n’existe ni ici, ni en Bulgărie, le moindre făit leégăl qui puisse infirmer lă citoyenneteé  roumăine de
mon peàre. De son vivănt, ăpreàs l’ănnexion de lă Dobroudjă ăà  lă Roumănie, il n’ă ăccompli ăucun ăcte
relevănt d’une ăutre citoyenneteé  que lă roumăine. Pendănt toute cette peériode, il ne s’est jămăis rendu
dăns  să  ville  nătăle.  En ce  qui  me concerne,  toutes  mes  relătions  ăvec  lă  Bulgărie  se  reéduisent  ăà
quelques ănneées d’eé tudes secondăires ; depuis dix-sept ăns, je ne m’y suis rendu que quătre ou cinq
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fois, ăà  chăque fois pour une semăine ou deux. En părticulier, je ne suis păs retourneé  du tout dăns mă
ville nătăle depuis 1884, ouà , ăà  l’occăsion d’une excursion, je m’y eé tăis rendu pour quelques jours.

Je n’ăi jămăis ăccompli le moindre ăcte de citoyenneteé  bulgăre, je ne me suis jămăis preésenteé  devănt
une commission de recrutement bulgăre, je n’ăi voteé  nulle părt, je n’ăi jămăis solliciteé  ni occupeé  ăucune
fonction, deépărtementăle ou municipăle, en Bulgărie. Voilăà  lă veériteé , que je peux prouver păr des ăctes
ăuthentiques et leégăux, en toute occăsion.

Et pour finir, je pose une question : pourquoi tout celă ? Pourquoi cette perseécution ărbitrăire et
săuvăge ? Pourquoi nos gouvernănts cherchent-ils ăà  me seépărer de mă fămille, de mă măison, de mon
păys, pour me reéduire ăà  lă situătion juridique d’un eé trănger săns protection ? Pour une răison treàs
simple. Părce que j’ăi eu l’ăudăce, săns limites et săns eégărds, de n’ăppărtenir ăà  ăucun părti historique,
de n’entretenir ăucun lien puissănt, de rester un isoleé , et de me consăcrer ăà  lă deé fense des inteéreâ ts de lă
clăsse ouvrieàre.  J’ăi  le  mălheur d’eâ tre encore un Dobroudjeéen,  c’est-ăà -dire un homme qui,  selon lă
deé finition  hăbituelle,  n’ă  d’ăutre  roâ le  dăns  le  păys  roumăin  que  de  signer  les  teé leégrămmes  de
feé licitătions ădresseés ăux veéneérăbles chefs… « Vous, misérables qui n’avez rien à manger, vous vous êtes
avisés de faire la révolution ? » disăit un officier ăux insurgeés. C’est lă meâme chose que nous dit, ăà  nous
Dobroudjeéens,  notre gouvernement :  « Vous,  Dobroudjéens,  qui n’avez même pas de droits politiques,
comment, vous vous êtes avisés de redresser le pays roumain ? »

Dr. C. Răcovsky.

***

Explication personnelle à mes camarades

AÀ  lă lettre publieée păr l’« Adeverul », je tiens ăà  ăjouter ici dăns lă « România Muncitoare » quelques
mots destineés ăà  mes cămărădes.

Je săvăis depuis longtemps que dăns ce păys je suis, comme on dit, un « homme de trop ». Entre mă
mentăliteé , formeée dăns les păys occidentăux, ouà  les principes de droit et le courăge sont de trădition, et
lă mentăliteé  d’ici, il y ă une incompătibiliteé  foncieàre. Si je n’eé tăis păs convăincu de cette veériteé , j’ăurăis
pu  m’en  convăincre  reécemment  pendănt  lă  reévolte  des  păysăns.  Personne  n’ignore  les  horreurs
incroyăbles  qui  ont  eé teé  commises.  Personne  n’ignore  que  pendănt  des  semăines  entieàres  notre
păysănnerie ă eé teé  ăà  lă discreé tion ăbsolue de quelques gălonneés et de quelques procureurs ivres de
fumeée et de săng, et que des centăines d’hommes ont eé teé  ăssăssineés săns lă moindre culpăbiliteé . Eh
bien ! qui ăà  protesteé  ? Ouà  eé tăient păsseés nos hommes de cœur, nos intellectuels nourris de lă culture
occidentăle, ău moment de făire entendre leur voix pour protester ău nom de l’Humăniteé  ?

Oui,  dăns  un păys  ouà  reàgne  lă  honte  et  lă  lăâ cheteé ,  ouà  tous  s’effărouchent  et  fuient  devănt  une
perquisition ou devănt quelques semăines de prison, dăns un semblăble păys – je le reépeà te – je me
serăis consideéreé  comme un « homme de trop » et je serăis părti moi-meâme, si dăns tout celă j’ăvăis vu
quelque chose de surprenănt. Măis je ne me suis păs senti deéçu, căr jămăis je ne m’eé tăis făit d’illusion,
soit sur le compte de nos clăsses dominăntes, soit sur le compte de nos părtis politiques, incăpăbles de
tout  ideéălisme  sociăl.  Je  les  ăi  toujours  tenus  pour  eégoîïstes  et  cruels,  tels  qu’ils  se  sont  montreés
pendănt les derniers eéveénements.

Je n’ăi jămăis cru et je n’ăi jămăis ăttendu que les membres de lă Socieé teé  ăgrăire, ceux du Jockey-
Club, ou des Clubs politiques făssent de lă propăgănde sociăliste.
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Măis, j’ăi cru et je crois encore ău peuple roumăin, et plus părticulieàrement dăns cette ăvănt-gărde
qui,  păr  să  situătion  eéconomique,  est  destineée  ăà  jouer  un  roâ le  preépondeérănt  dăns  l’œuvre
d’eémăncipătion du păys, je veux părler du proleé tăriăt roumăin.

C’est ăux quelques centăines de proprieé tăires qui, păr l’exploitătion illimiteée de lă clăsse păysănne,
l’ont pousseée ăà  lă reévolte ; c’est ăux quelques dizăines de politiciens incăpăbles et pillărds, c’est ăà  eux
de quitter le păys.

C’est ăà  tous ceux qui sont hueés păr le peuple roumăin lui-meâme de părtir de Roumănie. Quănt ăà  moi,
il ne me chăsseră păs. Si un jour meâme il me chăssăit comme proprieé tăire, j’ăurăis encore le droit de
revenir vivre ău milieu de lui comme sociăliste.

Oui, je săis qu’ăujourd’hui, sous le reàgne de l’ărbitrăire, le gouvernement qui ă donneé  de lă terre
pour l’eé terniteé  ăà  des milliers de păysăns n’ă păs besoin d’un grănd courăge morăl pour commettre une
infămie de plus en expulsănt un citoyen roumăin. Măis il nous fourniră l’occăsion de lui prouver notre
force de lutte et de reésistănce, et le moyen de găgner de nouveăux ădheérents ăux ideées sociălistes. Lă
bătăille seră livreée, măis, en ăucun căs, ni moi ni le mouvement sociăliste de chez nous ne seră văincu.
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